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) que chafcun leur affifte foit à maintenir leur puiffance, 

Ÿ foit aexecuter leurs fainéles loix , foita ployer leurs fu- 
Y gets par dits €r par efenits , qui puiffentreüffirau bien 
ja comun de tousen general, €r de chacun en particulier 
2) \ Er fi cela eft toufiours honefte, & beau à toute perfonne, 
D maintenant il nous eft neceffaire pluf-que iamais. Car 
© pendat que le nauire de noftre Republique auoit en pou- 
pe le vent agreable,on pe penfoit qu'a iouïr d'un repos tref-haut, ferme , Cr affeuré, 
auec toutes les farces,momméries, Er -p que peuuent imaginer les hommes 
fondus en toutes fortes de plaifirs. Mais depuis que l'orage impetueux a tourmentéle 
vaiffeau de noftre Republique, anec telle violence que le Patron mefmes , E7 les pilo- 
tes font comme las, er recruds d'un trauail continuel , il faut bien que les pallagers y 
preftent la main , qui aux voiles,qui aux cordages , qui a l'ancre: €r ceux à qui la 
force manquera,qw'ils donnent quelque bon aduertiffement,ou qu'ils pre[entent leurs 
VEUX CT prieres d celuy qui pcut commander aux vents, €9'appailer la tempelte, 
puif-que tous enfemble courent vn mofme danger. ce qu'il nefant pas attendre des en- 
nemis qui font en terre ferme, prenans vn fingulier plaifirau naufrage de noftre Re- 
publique, pour courir au bris, 7 qui ja pieça fe font enrichis du iect des chofes les plus 
preticufes , qu'on fait inceffamment pour fanuer ce Royaume : lequel antresfois a en 
tout l'Empire d'A Imaigne, les Royaumes d Hô grie,d'Efpaigne,es d'1 talie,CT tout 
le pourpris des Gaules iufques an Rbin,fonbs l'obeïffance de fes loix : ex ores qu'il ef? 
reduit au petit pied,ce peu quireffe eft expofé en proye,par les fiens mefmes, Gr au dan- 
ger d'eftre froiffé,briféentre les roches perilleufes fi on ne met peine de getter les ancres 
‘facrées,afhn d'aborder, apres l 'orage,an port de falut qui nous eft moffré du Ciel,auec 
bone efberance d'y paruenir fon veult y afpirer. C'eff pourquoy de ma part,ne pon- 
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uantrien mieux i'ay entrepris le difcours de la Republiq ne gren langue populaire, 
tant pource que les fources de la lan gye Latine font prefque taries , CT qui feicheront 
du tout fi la barbarie caufee parles guerres ciniles continue,que pour eftre mieux ên- 
tendu de tous François naturels:1e dy ceux quiont vn defir, €y vouloir perpetuel de 
voir l'eftat de ce Royaume en fa premiere fPlendeur.fleuriffant encores enarmes Ë en 
loix:ou silef ainfi qu'il n'y eutonques,CT n y aura iamais Republique fr excelléte en 
beauté quine vieillifle,come  fugette au torrent de nature  fluide,qui rauiff toutes cho- 
fes,du moins qu'on face en forte que le changemêt -foit doux & naturel „f fair efe pent, 
Er non pas violét,ny fanglant.C'eftl vn des poinéts que ay traicté en cef ænure,cõ- 
mençant par la famille, co continuant par ordre a la fouueraineté diftourant de cha- 
cun membre de la Republique, à fçanoir du Prince Jounerain Er de toutes fortes de 
Republiques:puis du Senat,des officiers & Magiftrats,des corps 6 Colleges,effats & 
communautez de lapuiffance,& debuoir d'un chacun.apres ay remarqué l'origine, 
accroif] ement l'effat fleuriffant,changemèt,decadèce er ruine des Republiques:anec 
plufieurs queffions politiques, qui me femblent neceflaires d'eftre bien entendues. Et 
pour la conclufion de l'œnure,ï'ay touché la iuftice diffributine, commutatine 6 har- 
monique ,monjirant laquelle des trois eft propre a l'eflat bien ordonné. En quoy peut 
eftre,il femblera queie fuis par trop long a ceux qui cherchent la bricueté : er les an- 
tres me trouneront trop court:car l'œuure ne peuteftre fi grand qu'il ne foi t fort petit 
pour la dignité du [uget , quieft prefque infini, C7 neantmoins entre vn million de li- 
ures que nous Voyons en toutes fiiences,a peine qu'il s'en trouue trois ou quatre dela 
Republique,qui routesfois eff la princef]e de toutes les [ciences. Car Platon er Ari- 
flote ont tranché fi court leurs difcours Politiques, qu'ils ont pluftoft laifféen appetit, 
que raffafié ceux qui les ont leuz. ioint aulfi que l'experience depuis deux milans on 
enuiron qu'ils ont efcript,nous a fait cognoiftre au doigt € al 'æil,que la fcience Poli- 
tique eftoit encores dece temps lacacheeen terebres fort efþeffes : er mefmes Platon 
confef]e qu'elle effoit fi obfcure qu'on n'y voyoit prefque rien. G s'il l'y en auoit quel- 
ues vns entendus au maniment des affaires d'eftat, on les appelloit les Jages par ex- 
cellence,comme dit Plutarque. (ar ceux qui depuis en ont efcript à venë de pays, es 
difcours des affaires du monde [ans aucune cognoiffance des loix , €r mefmement du 
droit public,qui demeure en arriere pour le profit qu'o tire du particulier, ceux la difie 
ont prophané les facrez myfteres dela Philofophie politique:chofe qui a doné occafion 
de troubler € renuerfer de beaux effats. nous auons pour exemple vn Macciauel, 
qui a cu la vogue entre les couratiers des tyrans , €r lequel Paul Loue ayant mis au 
rang des hommes fignalez l'appelle neantmoins Atheifle , és ignorant des bonnes 
lettres. quant à l Atheifme ilen faict gloire par fes efcrits. ex quant au fçauoir, 
ie croy que ceux quiont accouftumé de difcourir doclement , pexer [agement, €o* 
refoudre fubtilement les bauts affaires d'effat , s'accorderont qu'il n'a iamais fondé le 
gué de la fciêce Politique,qui ne gift pas en ruxes tyranniques,qu'il a recherches par 
tous les coins d'Italie, cr comme vne douce poizon coule en [on liure du Prince où 
‘ilrehauffe infques an Ciel, x met pour vn Parangon de tous les Roys, le plus def- 
loyal filz de Preftre quifut onques: ex lequelneantmoins auectoutes fesfineffes fut 
bonteufement precipité de la roche de tyrannie haute & glffante, on il s'effoit niché, 
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er enfin expoé comme vn beliffre alamercy €y rifce de fes ennemis; commeul eft, 
aduenu depuis aux autres Princes qui ont fuyui fa pijte; er pratiqué les belles reigles 
de Macciauel:lequela mis pour deux- fondemens des Republiques-l'impieté x l'in: 
ufice blafnant le religion comme contraire a l'effar..co*.toutesfois ? Polybe gouner- 
neur €y lieutenant de Scipion l Africain`; eftimé leplus fage politique de [on aage, 
ores qu'il fuf droit Atheifte, neantmoins ilrecommande la religion fi ur toutes chofes; 
commele fondement principal de toutes Republiques,de l'executio des loix,de l'obeif- 
säce desfugetsenuers les Magiffrats,de la crainte enuers les Princes, de l'amitiému- 
tuelleentre cux er de la Tuffice enuers tous:quand il dit que les Romains n'ont ia- 
mais rien eu de plus grand que la religion pour eftendre les frontieres de leur Empire, 
erla gloire de leurs hauts faits par toutela terre. Et quant à la Luffice, fi Macciauel 
‘eufftant foit peu geté les yeux fur les bons autheurs il eufttrouné que Platon intitule 
fes liures de la Republique , les liures dela Iuffice, comme eftant icelle l'un des plus 
fermes pilliers de toutes Republiques. Er d'antat qu'il aduint à Carneade Ambal]a- 
deur d Athenes versles Romains, pour faire preuue de fon eloquence , lonër vn iour 
l'iniuffice,er le iour fayuant la Tuftice.Caton le Cenfeur,qui l'anoitouy baranguer, 
diffen plein Senat,qw'il falloit depefcher, ér licentier tels Ambafladeurs , qui pour- 
roient alterer, € corrompre bien toft les bonnes mœurs d'un peupl e, C7 en fin reuerfer 
vn beleftat. Auffi eff: ce abufer indignement des loix facrees de nature, qui veultnon 
feulement que les [ceptres foient arrachez des mains des mefchans , pour eftre baillez 
aux bons ¿7 vertueux Princes,comme dit le fage Hebrieu:ains encores que le bien en 
tout ce monde foit plus forner plus puilfant que le mal. Car tour ainfi que le grand 
Dieu de nature tres-[age er tre[-iufte,commande aux Anges, ainfi les Anges com- 


S 
mandent aux hommes,les hommes aux beftes l'ame au corps, le Ciel a la terre, la rai- 


fon aux appetits:affin que ce qui eff moins babile a A oit conduit €y guidé 
par celuy qui le pent guarentir,er preferuer pour loyer de fono eiffance. Mais an co- 
traires il aduient que les appetits defobeif] ent a la rai[on,les particuliers aux M agi- 
ffrats,les M. agiftrats aux Princes, les Princes à Dien,alors on voit que Dieu vient 
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„vanger fes iniures , er faire executer la loy eternelle par luy eflablie , donnant les 


Royaumes čr Empires aux plus fages er vertueux Princes, ou (pour mieux dire) 
aux moins iniuftes,er° mieux entenduz au maniment des affaires, er gounernement 
des peuples qu'il fait venir quelquesfois d'un bout dela terre a l'autre auec vn efton- 
nement des vainqueurs C7 des vaincuz,quand ie dy Tuffice l'entends la prudence de 
commander en droifure & integrité. C ‘efdonques vneincongruité bien lourde en 
matiere d'eftat,Ë d'une fuite dangereufe,enfeigner aux Princes des reigles d'iniufi- 
ce pour affeurer leur puiffance,par tyrannie qui toutesfois n'apoint de fondemét pl us 
ruineux que cefluy la.car depuis que l'iniustice armee de force prend fa carriere d'vne 
puiffance ab{oluë,elle preffe les paffions violentes de l ‘ame, faifant qu vne auarice de- 
nient [oudain confifcation, un amour adultere,vne cholere fureur , vne iniure meur- 
tre:€7 tout ainfi que le tônerre va deuant l'eclair encores qu'il 'femble tout le cõtrai- 
re:aufji le Prince depraué d'opinions tyranniques, fait paffer l'amende denant l'accu- 
[ation gey la condemnation deuant la preuue:qui eftle plus grad moyen qu'on paille 
imaginer pour ruiner les Princes, & leureftat.1l yen a d'autres contraires, Ë droits 
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ennemis de ceux cy,qui ne font pas moins,er peut efire plus dan gereux qui foubs Voi- 
le d'une exemption de charges, & liberté populaire font rebeller les fugets contre leurs 
Princes naturels ouurant la pirs à vne licentieufe anarchie, quieftpire que laplus 
forte tyrannie du monde.V oila deux fortes d'hommes qui par efcripts er moyens du 
tout cotraires confpirent a la ruine des Republiques:non pas tant par malice que par 


ignorance des affaires d'effat,que ie me fuis efforcé d'eclarcir en ceff ænure lequel pour 


n'effre relqueie defire,n euft encores effé mis en lumiere fi vn perfonnage de mesamis 
pour l'affeélion naturelle qu'il porte au public,ne m'euft incité a cefaire, c'eft Nicolas 
de Liure fieur de Humerolles, l'un des gentils-hommes de ce Royaume des plus affe- 
clionnez a toutes bonnes [tiêces. Er pour la cognoiffance que ‘ay depuis dixhuit ans, 
de vous anoir veu monter par tous les. degrez d'honneur, maniant fi dextrement les 
affaires de ce Royaume, ay penfé que ie ne pounois mieux adreffer mon labeur pour 
en faire fain ingement,qu'a vous mefmes. levous l'enuoye doncpour le céfurer À vo- 
ftre difcrerion € en faire tel prix qu'il vous plaira:tenant pour affeuré quil fera bien 


venu par tout s'il vous eft agreable. 


Voftretref-affectionéferuiteur, 
I. BODIN. 


